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• è r j B A i i 2 1 MARS 1 t 7 7 . 

Bulletin du jour 
Nova a l lons avoir , d imanche p r o -

cha in , à B o r d e a u x , la seconde édit ion 
d a l 'élection d 'Av ignon . Il n 'y a q u e 
e s t e s d i f lwance , qu 'eu l ieu d'y avoir 
trais candidats a n présence , U y an a 
c inq , un candidat conservateur , M. 
l 'abbé C h a v a u t y , aumônier mil itaire 
da la garnison de Libourne. e t quatre 
rndhanT da la p l u s be l l e eau : MM. le 
pasteur protestant S t e e g , Saugeon . 
Mie e t Castaing. Cas quatre candidats 
radicaux o u i loua daa titras plu* ou 

s i n e u x a u x s y m p a t h i e s d e la 
bordela ise . Le premier , l e 

tr S t e e g , s e vante dans s s c i r c u -
fre d'être u n candidat d 'avant -garde 

e t da propagande; e t , c o m m e le fait r c -
sssrrpisr u n organe républ icain , qui 
• ' s e t >paa s u s p e c t , l e Journal des 
Déémis, il a poussé si loin s e s r e c o n -
•asasaneas qu'i l s e trouvait , u l 'époque 
d e la C o m m u n e , dans les rangs les p lus 

avancés des e n n e m i s l e s plus dangereux 
de la Républ ique . C'est lui qui proc la­
m a * q u e « 1' 
• auss i coupable que l e s pires é h e r g u -
» m è n e s d e Be l l ev i l l e , e t q u e l e s e u l 
» m o y e n de terminer la rébel l ion était 
» de lui donner , au n o m de la F r a n c e , 
• u n caractère légal » . C'est c e m ê m e 
malheureux qui , dans u n e heure de 
d é m e n c e , osait expr imer le regret que 
l 'armée a l l emande n'eût pas détruit 
davantage l 'armée française ! « On dit , 
» s 'écr is i t - i l , qu'i l n ' y s p lus d'armée. 
> Plût à Dieu que ce fut vrai : l 'armée 
> n'a jamais é té que l e bras du despo -
> Us ine . U y e n a encore trop . » 

C'est au m o m e n t où notre brave 
armée était a u x pr i ses a v e c l e s i n s u r ­
g é s qui vena ient d'assass iner les g é n é ­
raux Lecomte et Clément T h o m a s , que 
le pasteur S teeg avai t l ' infamie d e tenir 
ce langage ! Tout ce la e s t a s surément 
mons trueux; mais ce qu'il y a de p lus 
m o n s t r u e u x encore , c 'est q u e c e soit 
sur u n pareil candidat que M. J u l e s 
S i m o n t i t pu arrêter s e s préférences. 
Rien n e parait cependant p l u s vrai : 
toutes l e s feui l les minis tér ie l les de 
Bordeaux e t d e Paris patronnent M. 
S teeg : d'où il faut conclure q u e si M. 
S teeg n'est pas le candidat officiel du 
minis tre de l ' intérieur, i l e n es t a u 
moins le candidat officieux et a g r é a ­
ble . 

Si l 'on v e u t se faire u n e idée d e s 
progrès accompl is dans c e s derniers 
t e m p s par l 'esprit démagog ique , d a n s 
cette grande cité de Bordeaux jadis si 
profondément royal i s te , i l suffira d e 
savoir q u e ce m ê m e M. S t e e g , e s t l e 
candidat de ce que l 'on appel le encore 
d a n s l e che f - l i eu d e l a Gironde, par 
v o i e s d e comparaison, l e parti républ i ­
cain modéré ! Cela v o u s donne la m e ­
sure d e ce q u e p e u t - ê t r e l e parti r épu­
bl icain qui n'est pas modéré ! C'est ce 
dernier que représentant , à que lque 
n u a n c e p r è s , las trois autres candidats 
d u jacobin i sme bordelais . 

A vrai dire leurs circulaires n e dif­
fèrent guère d e ce l le du pasteur S t e e g . 
On y trouve la m ê m e haine contre 
l'as la i s , l ' exposé d e s m ê m e s principes 
ant i -re l ig ieux et a n t i - s o c i a u x , e t M. 
S a u g e o n s e d i s t ingue surtout par sa 
profonde horreur du Sénat ,dont la s u p ­
press ion lui parait être la première 
condit ion d e notre réforme c o n s t i t u ­
t ionne l l e . Mais M. S a u g e o n es t encore 
dépassé par le c i toyen Castaing, o u ­
vrier-cordonnier , e t par M. Mie, u n 
revenant d e 1 8 4 8 , qui t o u s d e u x ont 
s i g n é des d e u x m a i n s l e programme 
démagog ique e t social iste d e s comi tés 
u l tra-révo lut ionnaires de Bordeaux . Il 
e s t probable q u e c'est l 'un d e s d e u x 
qui l 'emportera au scrut in qui doit 
avoir l i eu d i m a n c h e . Voilà done Bor­
d e a u x , ce v i e u x boulevard d e la m o ­
narchie , transformé e n place forte de 
la Révolut ion ! 

Mais c e qu'i l y a d e p l u s l amentab le 
e t de p lus effrayant, c'est qne s o u s la 
prés idence d u g lor ieux maréchal , qui 
a v a i n c u l 'exécrable insurrect ion de ht 
C o m m u n e , l e chef d e s o n 'min i s tère 
ai t p u s e mo&lrer favorable à l 'un d e s 
quatre candidats qui ont insu l té l ' ar ­
m é e au jour de nos p lus crue l les épreu­
v e s , et qui e n d e m a n d e n t la s u p p r e s ­

s ion ! N o u v r i r a - t o n pas eutiol»*s y e u x 
ur arrêter le pays sur l e penchant de 
* | e s e v«s*>-**<ra«l o u n o u s 

avec u n e rapidité ver t ig ineuse 
LÉON DUVILL1BR. 

C H A M B R E D E S D E P U T E S 

. Séance du 20 mars. 
PrésiJence de M. Jules G R É W . 

La séance es t ouverte à 2 h. 30 . 
La discussion de l'élection de Maren-

nes est mise 4 l'ordre du jour de samedi . 
La Chambre reprend la discussion de 

la convent ion conc lue avec la c o m p a ­
gnie d'Orléans. 

M. Christophle déclare que la c o m ­
miss ion s'était ralliée à l 'amendement 
de M. Allain-Targé, il e s t , de son cô l é , 
disposé à accepter cet amendement . 

Il e x p o s e les causes qui ont amené la 
situation critique de la compagnie de 
Charente et dit qu'on avait cherché un 
remède dans nne combinaison avec la 
compagnie d'Orléans. 

Le ministre des travaux publics com­
bat les opinions de M. Lecesne dit que 
la plus value annuel le du produit net ne 
continuerait pas avec l'administration 
de l 'BUt . 

M. Christophe e x p o s e que l'Etat r e n ­
trera d - n s toute sa créance e n 1 7 9 i , et 
et «joute que .s i on impose de nouveaux 
travaux à la compagnie d'Orléans, il e n 
résultera un retard dans le rembourse ­
m e n t à l'Etat. 

Le ministre déclare qu'il faut l iquider 
le passé avant de compléter l e s chemins 
de fer français e t fait remarquer q u e 
l'instrument de ce l t e l iquidation, c'est 
la convent ion qui peut toutefois être 
modifiée d i n s le s ens indiqué par M. 
Allain Targé. 

La suite de la discuss ion es t renvoyée 
à jeudi. 

M. Pascal -Duprat dépose l e rapport 
de la commiss ion chargée d'examiner 
la proposit ion concernant les poursui tes 
à intenter aux auteurs du coup d'Etat 
du 2 décembre . 

La commiss ion n'accepte pas la prisa 
en considérat ion. 

La séance es t l e v é e à 6 heures . 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris , le 20 mars 1877. 
C'est aujourd'hui q a e M. le ministre 

des travaux publ ies doit prendre l s p a ­
role sur la quest ion des chemins de fer. 
On attend son discours avec une c e r ­
tains impat ience . On est curieux de s a ­
voir à quel le opinion M. Christophle s'est 
définit ivement arrêté, e t quai avis il v a 
soutenir à la tribune. T a - t - i l défendre 
s o n projet après l'avoir abandonné T 
Va-t-il au contraire, soutenir le projet 
de M. Allain Targé, auquel il s'était ral­
lié ? Ou bien va-t- i l présenter un p r o ­
jet nouveau ? A.u moins , ce n'est pas M. 
le ministre des travaux publ ics que l'on 
accusera d'entêtement ou de parti-pris, 
e n matière économique , e t ce n'est pas 
lui qui donnera jamais sa démiss ion 
pour une quest ion de tarifs. 

Je v o u s ai déjà parlé de l 'opposition 
qne la loi sur l'administration de l'ar­
m é e , v o t é e , par l e Sénat , devait r e n ­
contrer dans la Chambre des députés . 
Le Journal officiel v ient d'achever la 
publication du vo lumineux exposé des 
motifs joint par M. le général de Chanal, 
député , à aa proposit ion relative à l 'a­
brogation de l'article 17 de l a l o i d e 1 8 7 3 . 
La proposit ion du général de Chanal e t t 
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ifc.-laliou ho.tlne d n -
loi sur l'administration de 

pour s isai d i s» • sans 
quer le retour offensif de l ' intendance 
contre la loi qui a mis fin à s e s dange­
reux privi lèges . La loi sur l'administra­
tion de l 'année a soumis l ' intendance au 
commandement ; el le a froissé des 
amours-propres e t des intérêts . Ce sont 
ces intérêts et ces amours-propres , o n 
instant découragés , qui cherchent a u ­
jourd'hui à reprendre l'offensive. 

Mais pourquoi, me direz-vous, le g é ­
néral de Chanal a-t-il choisi pour objec­
tif l'art. 17 de la loi du 24 juil let 1 8 7 3 ? 
C'est que cet article a posé le principe 
de la loi sur l'administration de l 'armée. 
U a prononcé qu'à l'avenir les fonct ion­
naires de l'administration, qui avaient 
été indépendants j<isque-là, seraient 
placés sous l e s ordres du commande­
ment , en renvoyant à une loi spéciale 
le soin d e régler l e s attributions de c e s 
divers fonctionnaires. Cel le loi spéciale , 
c'est la loi sur l'administration de l'ar­
m é e . Or, si l'on décide la Chambre à 
modifier l'art. 17 de la loi de 1873 , on 
sape par la base la loi sur l'administra­
tion de l'armée. Vous voyez que la cam­
pagne des intendants es t assez b ien 
conduite et qne M. Gambette aidant, 
e J e pourrait peut-être réussir. 

PuUque nous nous occupons de l'ar­
m é e , la i s sez-moi v o u s dire quelques 
mots de l ' incident Bil lot: On a t é m o i ­
gné dans certaines feuilles u n grand 
mécontentement de ce q u e l e général 
Billot n'ait pas été promu au grade de 
général de divis ion, e n m ê m e temps que 
les généraux Dumont , Pâturai e t de 
Laf aille, ses anciens . Le général Billot 
es t le seul officier général qui s iège à 
l 'extrême gauche , ce qui expl ique la 
favaur dont U jouit dans le parti radies! 
Mais il faut b ien reconnaître toute i sar. 

et le» traditions dn célèbre avocat Je c* 
n o m , a publié récemment la s econde 

aqùelle il donne ce nom 
tant il est vrai qu'il s e confond a v e c ce 
régime qui n e peut jamais rien fonder 
e t qui n'est qu'une except ion dans l'his­
toire des nat ions . M. Georges Lachaud 
examine les divers partis auxquels il 
donne la définition suivante : 

Le légit imiste est l 'homme de la R é ­
volut ion supprimée. Le républicain 
l 'homme de la Révolut ion adoucie . Le 
cummunal is le l 'homme de la Révolut ion 
amplifiée. Le bonapartiste l 'homme de 
la Révolut ion modifiée. L'orléaniste 
l 'homme de la Révolut ion confisquée. 

Bien entendu, l'auteur de VEstai sur 
la Dictature critique tous les partis an 
profil de l'impérialisme. 

En ce qui concerne les lég i t imistes . 
M. Georges Lachaud aurait pu montrer 
n jn-seulement p lus de jus t ice ,mais p las 
d'esprit e t de bon goût , e n s 'absteuant 
de reproduire ces viei l les so t t i ses qui 
présentent les légit imistes c o m m e un 
parti d'ancien régime,et qui veut ressus­
citer les inégalités soc ia les , K p r é d o ­
minance cléricale , e tc . 

J'ai publ ié , en 187 3 , l e programme de 
la polit ique de M. l ecomte de Chambord, 
programme extrait des lettres m ê m e d a 
chef de la Maison de Bourbon et qui 
sont le plus éclatant dément i donné aux 
assert ions de M. Georges Lachaud. J e 
vais lui faire parvenir un exemplaire de 
ce programme. 

Quel est celui du j enne avocat b o n a ­
part iste? « U n chef é lu , révocable , 
choisi pour défendre certains principes , 
un chef que nous nous réservons de 
combattre s'il trompe notre attente . » 

Tel le es t la conclus ion de ce v o l u m e 
qui s e termine par u n e dédicace à Ce-

mmmmmmmmm 
d- Bisnne . d s Gaeêve , e te . U s é u r dé­
clara que l'autorité n'empannerait u n s 

•asurfcBTwnafft 
cortège ; mais ce qu'il n e pouvait t o l é ­
rer , c'est l 'exhibition dn drap San 
rouge . 

* Alo-s des c lameurs ont retenti dans 
les rangs des laternat ionanx. Vive l a 
République I Vive U liberté susses! Est-
il possible que des choses pareil las s e 
passent en Républ ique I e t e , e tc . 

Les gendarmes voulant s'opposer a a 
déploiement du drapeau, ont é t é 
qués par les communards , M. i 
a reçu un coup d s s ty le t à la Ut* , 
gendarmes et un c i toyen ont f 
reçu des b lessure• e t ont é té 
tés à l'hôpital. 

Trois arrestations ont é t é 
parmi les Internationaux, 
instants après , n n e députation de t t 
membres e s t allée sommer l e chef d e la 
gendarmerie de relâcher les oosssmn-
nards arrêtés. 

La population de Berne es t tres-
é m n e . Les autorités municipales s e n t 
fermes, e t opposées à toute • 
l ion anarchique. 

Mais o n n e peut u s e s u dira 
du gouvernassent usai un a al. eus a 

préoccupation pol i t ique m i s e de cô té , 
que les serv ices rendus par M. le gêné- ' 
rai Bil lot depuis 1 8 7 1 , n'autorisaient 
guère sa promotion à un grade s u p é -
rieur. Le général Billot n'a exercé depuis 
ce t t e époque , aucun commandement et 
n'a guère manœuvré que dans les c o u ­
loirs d e l s Chambre, ;-.u profit d'un parti 
dont M. Gambel la es t le chef. J 'ajoute­
rai que le* serv ices rendus par l e g é n é ­
ral Billot, pendant la guerre, ont é t é 
amplement récompensés par l e grade 
d e général de brigade. 

M. Gavard, premier secrétaire d ) 
l 'ambassade de France à Londres , e s t 
arrivé ic i , apportant des renseigne­
m e n t s snr les d ispos i t ions d a cabinet 
britannique ralat ivement au nouveau 
traité de commerce . M. Gavard a eu 
déjà plus ieurs entrevues avec M. Ozenne 
et a v e c le ministre de l'agriculture e t 
du commerce . Il prend part éga lement 
aux conférences qui ont l ien au m i n i s ­
tère de l'intérieur entre le président du 
Conseil , l e s ministres des finances e t 
du commerce et leurs principaux chefs 
de serv ice . 

(Autre correspondance 
Paris , le 20 mars 1877. 

La panique produite dans le ministère 
par le bruit relatif à un débarquement 
du fils de Napoléon III, e s t u n premier 
s igne des temps . L'édifice républicain 
craque de toutes parts , et pour le r e n ­
verser, U suffit du p lus léger choc ; c'est 
là ee qui rend les bonapartistes de p lus 
e n p lus audac ieux e t prêts à tenter u n 
coup de main. Mais quel profit la France 
pourrait-elle retirer d'un trois ième Em­
pire, et quel les inst i tut ions s tables lui 
apporterait-il * Un zélé bonapartiste , U. 
Georges Lachaud, qui confirme le talent 

La dictature n'est pas u n e inst i tut ion, 
c'est un accident qui ne vaut que sui­
vant l 'homme qui tente c e s coups du 
hasard et de la force. Le fils de N a p o ­
léon III, un jeune h o m m e de 21 a n s , 
peut-il jouer le rOle d'un César? Il e s t 
tout au moins permis d'en douter. 

Quant aux républicains, si u n * r e s ­
tauration impériale devient trop m e n a ­
çante , i ls comprendront qu'ils ont m o i n s 
à craindre de M. le comte de Chambord 
que du fils de Napoléon III. 

Je reçois de Berne les rense ignements 
suivants SUT r émeute communarde qui 
a éc laté , le soir du 18 mars, dans ce t t e 
ville : 

« Berne , 19 mars . 
» N o u s avons en une échauffourée 

communarde à Berne, hier soir. V o u s 
v o u s souvenez que l'année dernière, à 
la date du 18 mars , une manifestat ion 
organisée par l'Internationale fut t r o u ­
blée par la population bernoise qui arra­
cha le drapeau rouge aux mains des ma­
nifestants ,et culbuta le cortège dans le 
canal de la rue des Chaudronniers. V o u s 
n'avez pas oublié que tout cela finit par 
des amendes et des pe ines de pol ice dont 
furent frappés c e u x qui avaient ainsi 
empêché la démonstrat ion de Messieurs 
l e s Communards. 

• Cette année , on a voulu célébrer le 
m ê m e anniversaire, e t on y a invité les 
membres de l'Internationale de toute la 
Suisse . 

«Vers une heure de l'après-midi, M. l e 
préfet de Wat temoyl , accompagné du 
directeur de la pol ice de Berne, M. de 
Werdt , et de que lques gendarmes , s e 
transporta à la gare pour se trouver à 
l'arrivée des membres de l'Internatio­
na le , qui étaient venus eu grand n o m ­
bre de S t - lmier de la Chaux-de-Fonds , 

Par i s , mardi 2 0 m a r s . 
L'opinion pub l ique e s t frappée d e U 

maigre b e s o g n e qu'aocompl issent l a s 
d e u x Chambres d e la Républ ique , n j 
a pourtant p l u s d e c inq c e n t s députée 
e t i l y a trois c e n t s sénateurs . A v e c u » 
pareil n o m b r e da lég is la teurs . R | 
rail être fait beausonp d e " 
e t c e n'est pus la mat ière qu i 
car la lég is lat ion pol i t ique, j i 
administrat ive aurait beso in d'être r é ­
formée, amél iorée sur b ien d e s po in t s . 
Et ai m e s s i e u r s l e s républ ica ins v o u ­
laient étudier sérieusan 
la moit ié d e s réformes qu' i l s 
m s i e n t q u a n d i l s é ta ient d a n s J'o 
t ion, i l s aéraient fort affaires. M u a l a 
plupart sont s i h e u r e u x e t ai fiers d'être 
aujourd'hui sénateurs ou députés ser t i e 
n'ont presque p lue d e t e m p s dn rente 
pour penser à antre c h o s e . S u i v a n t F a x -
press ion d 'un v i e u x p a i l a m e n l s i r s , 

« ils cuvent leur aaasMiea aatiaCaita. » 
- Ce q u e n o u s d i s o n s d e s m e m b r e s 

d e s d e u x Chambres peut auss i j u s t e ­
m e n t s 'appliquer a u x min i s tres . Q u e 
fait l e Gouvernement T R i e n , o u p e u d e 
c h o s e . S o u s l e prétexta q u e la rég ime 
parlementaire soumet l e pouvoir e x é c u ­
tif au pouvoir législatif, q u e la G o u v e r ­
n e m e n t n 'es t q u e l ' exécuteur doci le 
des vo lontés d u Par lement , l e s suinte 
très restent dans l ' inaction, e t c 'est 
a v e c que lque difficulté q u e l e s c o m m i s -
s i ens chargés d 'examiner l e s projets 
de lois p e u v e n t faire comparaître d e ­
v a n t e l l e s l e s min i s tres c o m p é t e n t s . 
•••i L ' i i i i t iu ive g o u v e r n e m e n t a l e , a n f û t 
d e projets d e lo i , e s t presque u n e Ration, 
où s e borne à l ' indispensable . Depui s 
que M. J u l e s S i m o n e s t a n pouvoir , i l 
n'a d é p l o y é que lque énerg ie q u e peur 
demander à U Chambra d e s d é p u t é e 
des poursui tes contre u n écrivain b o n a ­
part iste . La République Français* 
peut traiter ht majorité sénatoriale d e 
bête mythologique, animal à trois 
têtes; le Rappel peut dire q u e l e s s é -

F .a tUo ieu au . - L T » / - » ^ >U> jtimè\nx 
s u 22 MABS 1877. 

LA 

ROUTE RE CABINE 
Pan RàODL DE NAVERV 
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année 

Les homme* de tous les grandi c lubs 
e s nsusnenaJent dans les sa lons , mar­
chandant pour avoir 1* loisir da restar 
près des Stalag**, achetant pour a c q u é ­
rir des droits à la reconnais sance des 

An a e s s b m des j enne* AJUs chargées 
de éventer l e hndgot des pauvres se trou­
ssa» Carne BsBafsrge Elle disparaissait 
à dosai d e n i e r * u n e montagne de bou-
Sjnsta d e via lait s s d* Panne . Sa toiletta 
d*uu goût charmant était d* la nnanee 
d e s Sente qu'el le vendait . Ou l ' eu toa-
rsst, o n la fêtait, o n enlevai t s e s b o u -
f n s l i sTasaenl. El is svai t à peine le tem ps 
*W l e s f r t s a n t s r a u x é légants qui s e 

oer d'ail*. La situation du 
r, U beauté de sa fille, le chiffre 

i dut exnUauaieat ; i ' snlhousiasms 
sus peur las v io le t tes de 
m ' a v a i t s ens à indiquer l e 

d'elle-même ; un des amis de son père 
ayant payé le s ieq un louis , s o n vo is in 
l'imita ; un trois ième, pour s* d i s t in­
guer, mit deux p ièces d'or dans le cof­
fret d'argent qui servait de caisse à 
Coslia, e t an Dont d'une demi-heure , la 
casse t te débordait. 

Il n e lui restait p las que que lques 
bouquets • quand Coslia vit s'approcher 
le comte d'Ivrée. U n e l'avait pas r e ­
connue e t s'avançait vers l 'éventaire 
sans lever lès y e u x ; quand il s e trouva 
p i e s de la jeune fille, u n e fugitive é m o ­
tion passa sur son v i sas» ; ma i s e l le 
a'e fiaça v i te , et Rolland, a ine i inan t de­
vant mademoise l le Be l l e f srge , la félicita 
snr le s a e c è s qu'elle venait d'obtenir. 
Malgré lui cependant , il mit une sorte 
de tristesse dans son é l o g e , t t Coslia, 
dont le cœur avait battu joyeusement 
aux première» paroles de monsieur d'I­
vrée , s* sent i t tout à coup envahie par 
1* découragement ; Rolland comprit 
qu'une lo is encore il venait de blesser 
cet te bonne et charmante créature. Il 
le regretta s incèrement . De quel droit 
nlàm»it-il tont en e l le , depuis son amour 
do monde jusqu'à sa charité ? il lo i avait 
fait comprendre q a e la différence de 

i n u r s op in ions empêcherai t entre e u x 
« • n i e sympath ie . Elle avait baissé hum-
blessent la tê te e t s'était courbait s o u s 
s a ooadamuat ion. Quand el le se re trou­
vait en face de lui, c'était s u m o m e n t 
où el le remplissait nu rôle de femme, 
où el le s e vouait au soulagement de 

qui souffrent, e t lo in d s la louer 

une aorte d'ironie cruel le . Il paraissait 
lui dire que ce t exerc ice de la charité 
était bien dans s e s goût s , dans son rôle, 
q n e la coquetterie d'une f emme y t r o u ­
vai t sa part, p ins que son inst inct de 
b ienfa isance . 

Coslia le comprit . Loin de se révolter 
contre e e qui paraissait n n e injustice 
d e l s part d a c o m t e , e l l e s e m b l a plu* 
confuse , p l a s affligée qu'irritée, et l e ­
vant sur le jeune h o m m e d e u x y e u x 
purs dans lesquels montai} une larme : 

— Ce que nous faisons toutes ic i , de-
manda-t -e l le , n'est-ce pas le b ien . 

— Vous l'avez dit, mademoise l l e , 
c'est le bien, et n o n pas la chari té . . . 

— Je croyais que c'était la m ê m e 
c h o s e . 

— N o n 1 ce n'est pas la m ê m e c h o s e , 
ni pour v o u s , ni pour c e u x que oet or 
soulagera. V o u s rapporterez chez v o u s , 
e n sortant de cette vente o à votre o r ­
guei l t a r a a m p l e m e n t trouvé sat i s fac­
t ion, le plaisir d'humilier b o n nombre 
de rivales ; mais votre anse n e battra 
point de cette jo ie ineffable qui la rem­
plit lorsque nous avons prodigué à des 
souffrants, non pas seu lement notre or, 
mais noire pit ié , notre c œ u r et nos lar ­
m e s . V o u s a v e s recueil l i trop de c o m ­
pl iments pour q a e Dieu v o u s doive e n ­
core que lque chose I Je trouve qui vaut 
certes m i e u x employer s e s heures à 
vendre des bouquets de violettes qu'à 
se promener an bois ; mais rien n'élève 
l'esprit s t n e dilate ici n o s sent iments 
généreux . On y fait de l a coquetter ie 

BSMfca u . . u i d U,.i< a i. . . u a u n c . VJa y V c u d 
des sourires, des quadril les, des rubans ! 
que l'on a portés , et si je m'expl ique la 1 
joie des pauvres qui recevront des s e ­
cours , j e n e leur impose pas la r e c o n ­
naissance pour des services rendus de 
la s o r t e . . . 

— N'êtes v o u s pas sévère ? demanda 
doucement Coslia. 

— P e u t - ê t r e . . . répondit l e c o m t e 
d'Ivrée s v e c une nuance de regret. Il n e 
fant pas m'en voulo ir . . . J'ai é té é l evé à 
une antre é c o l e . . . Ma mère , qui est une 
sainte , donnait avec une prodigualité 
quand el le était riche... e l le donne e n ­
core , maintenant que nous s o m m e s à 
peu près r u i n é s . . . Seu lement s o n a u ­
mône acquiert la valeur d'un acte de 
bonté et de compass ion . . .EUemonte el le-
m ê m e dans les galetas , e l le connaît l e s 
pauvres qu'elle v i s i te , e l le so igne l e s 
malades qu'el le secourt , e l le embrasse 
les enfants d e m i - n u s à qui e l le apporte 
des v ê t e m e n t s e t du pa in . 

— Oh 1 ce la est vraiment beau ! fit 
Coslia a v e c admiration. 

— Cela est chrét ien surtout, Made­
moise l l e , e t nous expl ique pourquoi 
cette bienfaisance m ê l é e de coquetterie 
e t d'orgueil n e m e touche pas s i n c è r e ­
m e n t . . . 

— Je le comprends et moi qui 
croyais b ien mériter d e s pauvres e n 
v e n d a n t m e s fleurs très -cher 1 

— V o u s s v e z encouru une grave puni­
t ion . Mademoisel le , dit Rolland avec a n 
sour ire . . . je v o u s l'infligerai.. . De tous 

qui e n t épu i sé votre évsnta ire , 

je a c « i certes celui qui payera v o s 
v io let tes le m o i n ) c h e r . . . voi là c inq 
francs . . . J e n e su i s ni r iche n i flat­
teur. . . . 

Cœlia tenait dans les mains l e p lus 
beau des b o u q u e t s , elle le tendit à m o n ­
sieur d'Ivrée. 

— Merci d e u x fois , d i t -e l le g r a v e ­
m e n t . 

Sa vo ix était si douce , le regard 
qu'ella jeta sur le comte traduisait n n e 
émotion reconnaissante si profonde q a e 
Rolland s'éloigna troublé, en répétant 
pour la seconde fois. 

— Quel dommage \ 
Quand il rentra ehez lui , le comte 

d'Ivrée se mit au travail en attendant 
l 'heure du dîner. L'abbé de H a u t m o u s -
lier devait venir, et Rolland voulait lui 
remettre les no tes concernant l'histoire 
complète de Notre-Dame. Pendant le 
repas , le j eune h o m m e resta préoccupé. 
Il oublia de répondre à mademoise l le de 
Segondie , qui lai demandait des n o u v e l ­
l e s de la vente de charité pour laquel le 

, e l le avait e n v o y é deux lots ^ a r m a n t s . 
Madame d'Ivre pensa que son fils s o n ­
geait à que lque grave procès e t n 'osa 
l'interroger. Quant à l 'abbé, il garda 
ce t te bonne humeur faite de sérénité 
qui était l 'expression vraie de son carac­
tère. En quittant Rolland, i l lui sera la 
main : 

— Peut -ê tre te donnerai-je des c l ients 
d'ici à que lques jours , mon enfant , d e s 
c l ients e x c e l l e n t s . . . Ils n e te payeront 

i 

— U eal pour ceux- là que J« 
le mieux , répondit l s j eun* homme 

Hait jours p ins tard, Rol land 
vait ce bil let : 

m Mon cher enfant, rsnds te l ne* Ott-
le-Cosor, numéro 8; au < 
la maison, tu trouveras n n e 
sère à soulager , et nne 
femme dont le mari a beso in ami 
de ta paro i s . • 

Dès le lendemain. Rolland prit la 
chemin de ce t t e m e étroite ami 
le quai et s'enfonce dam 
fondeurs. Arrivé a a numéro 
l'abbé de Hauimoos l ier , i l trev 
couloir sombre e t gravit a u hasard a n 
escal ier e n spirale. Sur le dernier p a ­
lier se présentait n n e seule porte; ose» 
m e eUe était entr'ouverte. U s e contenta 
de la pousser e t s'arrêta un montât t 
devant le spectacle qni s'offrait t s i s 
y e u x . 
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